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LA télévision, ce médiavecteur de progrès et dedéveloppement, a été ho-norée hier, 21 novembre2018, à l'occasion de laJournée internationaledédiée à ce média popu-laire. Le groupe Gabon té-lévisions, associé à seschaînes partenaires, n'apas manqué cette com-mémoration. A l'occasion,les spécialistes de l'audio-visuel se sont retrouvés àla maison Georges Rawiri,siège de la télévision na-tionale, pour une journéecommémorative en troistemps. En ouverture, SébastienNtoutoume, le directeurgénéral de Gabon télévi-sions, et ses collabora-teurs ont organisé unemesse d'action de grâce àlaquelle étaient conviéestoutes les confessions re-

ligieuses du pays. Ainsi,les Imams Mouango etRachid Mbadinga se sontassociés à l'évêque Mabi,au révérend Louis Mba-dinga et au Bishop Syl-vain Edzang pourapporter des messages depaix et de grâce aux pro-fessionnels de la télévi-sion gabonaise.Il s'est suivi une confé-rence-débat autour du

thème ''Gabon télévisions
et sa vision de développe-
ment''. Patrice EtongOveng, ancien journalistede la RTG-2 a, dans un ex-posé, jeté un regard sur lepaysage audiovisuel ga-bonais, puis fait l'autopsiede la première chaîne detélévision, avant de don-ner les pistes de solutionsà suivre pour répondreaux exigences des télé-

spectateurs et faire face àla concurrence féroce. Il faut, selon lui, « élaborer
des partenariats capables
d'aider à atteindre les ob-
jectifs que s'est assignés la
chaîne publique. Des par-
tenariats avec le secteur
privé, la société civile, et le
gouvernement.»Une stratégie qui pourraitaider la télévision natio-nale à répondre aux aspi-

rations des téléspecta-teurs très sollicités pardes chaînes concurrentes.
« Il faut que les autorités
et les responsables d'or-
ganes de presse audiovi-
suelle publique et privée
réfléchissent sur l'état de
la télévision gabonaise et,
surtout, son financement»,pouvait-on entendre sug-gérer un journaliste ren-contré dans les couloirs

de la maison Georges Ra-wiri. Un avis partagé par beau-coup d'autres confrèresayant fait le déplacement.
« La télévision de qualité,
c'est une télévision qui es-
saie d'enrichir plutôt que
d'abrutir, qui se veut sim-
ple dans son exposé, mais
qui est ouverte à toutes les
curiosités, à toutes les
connaissances», soutenaitun autre participant, ci-tant le journaliste fran-çais Jacques Chancel. Tous d'accord donc pourredéfinir les différentesmissions de la télévision,ce médias de masse qui,selon l'Organisation desNations-unies pour l'édu-cation, la science et la cul-ture (Unesco), doit «
permettre un accès uni-
versel à l'information et
au savoir, par la qualité et
les divers contenus reflé-
tant les besoins, les inquié-
tudes et les espérances des
diverses audiences, en par-
ticulier les communautés
désavantagées.» 

“Définir une nouvelle stratégie pour la télévision gabonaise”
Médias/ A l'occasion de la Journée internationale de la télévision, hier

Rudy HOMBENET ANVINGUI
Libreville/Gabon 

Une messe d'action de grâce pour célébrer l'évé-
ment à Gabon télévisions.
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Et des offrandes en guise de remerciement au Sei-
gneur pour ses bienfaits.
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C'est le troisième ouvrage consacré à
Pierre Akendengue. Et la deuxième bio-
graphie. Ce livre de 342 pages riche d'in-
formations et de détails rares sur la vie de
ce géant de la musique mondiale, publié
aux Editions du Net, porte la signature du
pointilleux Fidèle Afanou Edembé, journa-
liste, nouvelliste et désormais
biographe. Considérable.AU Gabon, ils ne sont pasnombreux, dans le domaineartistique, à jouir d'un tel pri-vilège : retenir l'attention deshommes de plume et finirdans un livre. Pierre Aken-dengue n'a point de rivauxen ce domaine. Ce troisièmelivre qui lui est consacré surle plan local en est la preuve,qui va même plus loin que lesdeux premiers dans le traite-ment du sujet commun. Naturellement, Fidèle Afa-nou Edembé, l'auteur de ce''Pierre Akendengue, un chant
dans la nuit'', rappelle sa dette à ses de-vanciers, qu'il cite souvent. Mais son ap-port est considérable, pour qui connaît lesujet. Au vrai, il ne pouvait pas en être au-trement, dans la mesure où le journalisteet nouvelliste gabonais appartient au cer-cle très fermé des gens qui connaissentparticulièrement bien l'icône de la mu-sique africaine depuis ses débuts, et n'onteu cesse de suivre son actualité en perma-nence. Si vous ajoutez à cela le fait que Fidèle Afa-nou Edembé fut du nombre des musiciensqui ont accompagné l'artiste des décen-nies durant, au-delà d'être son « petit
oncle », donc de la famille, vous compren-drez que cette biographie fera date.Dans cet ouvrage de dix chapitres précé-dés d'un prologue et d'une introduction,suivis d'un épilogue, d'une discographie etde documents annexes importants, l'au-teur met en scène, comme dans une oeu-vre de fiction, un personnage narrateur,Esèringila, à qui revient la tâche d'ins-truire les écoliers d'une classe de 5e annéesur l'homme et l'oeuvre de Pierre Aken-dengue, qu'il connaît parfaitement. Ce,

après qu'un problème soit né relative-ment au choix d'introduire ses textes dansla liste des poèmes à présenter au CEP. Esèringila, muni d'une guitare et d'un sacrempli de documents (livres, articles depresse, enregistrements audio...), se lanceavec plaisir dans la présentation de la viede Pierre Akendengue. Quede choses apprend-on ! D'Awouta à Bessieux, puis deLibreville à Orléans, nous dé-couvrons un jeune Aken-dengue « préparé » pour lamusique. Le passage au PetitConservatoire de Mireille, lespremières chansons, les pre-miers disques, les premierssoucis avec le pouvoir de Li-breville, la persévérancedans l'effort, les succès, lesproblèmes de santé, la pertedu père, les tentatives de ré-cupération du pouvoir gabo-nais, les femmes, laformation de la relève avec le Carrefourdes arts, la reconnaissance internationale– et non nationale - dont celle de l'ONU quien a fait l'une des seize icônes de la culturemondiale, etc., rien ne nous est occulté surla vie de Tonton Coco, comme l'appellentaffectueusement ses proches. Mieux, Fidèle Afanou Edembé, via Esèrin-gila, écrit l'histoire de tous les albumsd'Akendengue, du début à nos jours, insis-tant sur certains morceaux phares qu'il re-place dans leurs contextes, les traduitquand ils sont en langue maternelle(myènè, ghisir, etc.), les explique et sou-vent les commente. C'est certainement à ce niveau que le jour-naliste gabonais s'est surpassé, tant nousapprenons de choses. Et que dire de cesrévélations selon lesquelles les projetsayant conduit à la création du Centre in-ternational des civilisations bantu (Ciciba)et de la Fête des cultures sont de PierreAkendengue !Nul doute qu'Esèringila, au moment de laprésentation du livre en décembre pro-chain, aura encore beaucoup à dire, tantquantité de ses « vérités d'Afrique » sontfracassantes.

Vient de paraître
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''Pierre Akendengue, un chant dans la nuit''

RÉUNIS en assemblée gé-nérale, lundi dernier, à laChambre de commerce deLibreville, les membres dela Confédération gabonaisedes syndicats des commer-çants ont, autour du thème
"Oui au commerce formel.
Non à la parafiscalité", dé-battu des différentes situa-tions auxquelles ils sontconfrontés dans l'exercicede leurs activités.Il s'agissait, entre autres,de proposer des méca-nismes pouvant permettreune diminution des sur-taxes qui leur sont impo-sées.Selon le secrétariat exécu-tif de ce collectif, AbbasNziengui Mabika, cetterencontre qui intervientdans le cadre de l'axe 4 duPlan de relance de l'écono-mie, qui marque le "pas-
sage de l'informel au
formel" arrive à point,pour marquer une ruptured'avec d'anciennes pra-tiques devenues légions etdont les conséquences serépercutent au niveau desrecettes fiscales du pays. Rajoutant que ce sont prèsde dix milliards imputésaux commerçants qui sontdilapidés chaque année,sans être versés dans lescaisses de l’État. Non sansattirer l'attention sur unfait : celui des commer-çants en règle qui sont lesplus touchés par ces sur-

taxes. Contrairement àceux qui exercent dans l'in-formel.
« Si certains commerçants
exercent encore dans l'in-
formel, c'est parce qu'ils
font l'objet de plusieurs pré-
lèvements. Ce qui les em-
mène à adopter une posture
de recul», a indiqué M.Nziengui Mabika.Aussi, a-t-il invité le gou-

vernement à considérerleur nouvelle posture: « Les
commerçants sont prêts à
accompagner les pouvoirs
publics dans l'axe 4. Mais en
contrepartie, ils souhaitent
qu'il n'y ait plus trop de pré-
lèvements. Car, trop d'im-
pôts tuent l'impôt. Sinon,
trop de taxes tuent égale-
ment la taxe», a plaidél'orateur.

Les pouvoirs publics interpellés
sur l'abus des taxes

Vie des syndicats/ AG de la Confédération
gabonaise des syndicats des commerçants

LLIM
Libreville/Gabon

Le secrétaire exécutif de la Confédération gabo-
naise des syndicats des commerçants, Abbas

Nziengui Mabicka, dénonçant le trop-plein de taxes
prélevées aux commerçants.
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Une vue des commerçants réunis à la Chambre de
commerce.
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